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C R O IS S A N C E  ALLOMETRJQUE C H F Z
B R A C H I O N U S  F A L C A T U S  Z  KCHARIAS
(Rotilère, lira« liioni« lee)
par N . M agis.
Résumé. —  a) Ce travail consiste en une étude biométrique de six 
populations de Brachionus falcatus Z a c h a r i a s  (femelles parthénogénéti- 
ques) originaires du Iac de Koni, tributaire de la Lufira (Haut-Katanga).
b) Les techniques biométriques, complétées par la définition d ’un 
critère de la maturité sexuelle, permettent d ’isoler dans ces populations, 
formées d’individus d ’âge inconnu, des spécimens en période d ’im ma­
turité et d’autres en période de fécondité. La précision de ces méthodes 
est pourtant insuffisante pour dégager l ’existence éventuelle d’une phase 
sénile dans le cycle vital de cette espèce.
c) Les individus immatures et féconds ne diffèrent pas uniquement 
par leur taille mais aussi par les proportions de leur lorica et des épines 
qui la prolongent postérieurement.
d) La croissance des épines, celle de la largeur médiane et de la lar­
geur postérieure de la lorica rapportées à la longueur de celle-ci peut 
être décrite par l ’équation classique de l ’allométrie simple.
e) Un tableau fournit les valeurs des coefficients des lignes de crois­
sance calculées par la méthode de l’axe majeur réduit.
I n t r o d u c t io n .
L ’inven ta ire  d 'u n e  série chronologique de pêches planctoniques, 
pratiquées dans les tro is lacs artificiels katangais que nous avons 
étudiés (i) ( M a g i s , 1961), perm et de constater que p lusieurs 
espèces du  genre B rachionus (Brachionus calyciflorus P a l l a s , 
cosm opolite; Br. caudatus  B a r r o i s  et D a d a y  e t Br. fa lcatus  
Z a c h a r ia s , tropicales e t subtropicales) p résen ten t des m odifica­
tions m orphologiques. E n  prem ière approx im ation , on peu t ra t­
tach er celles ci à une  varia tion  tem porelle.
L ’observation des faits perm et de croire que ce po lym orphism e 
exprim e une dysharm onie  de croissance des appendices posté­
rieurs qui pro longent la lorica de ces trois espèces. C ette façon de
(1) T ra v a il  e n tre p r is  d a n s  le  c ad re  de  la  F o n d a tio n  d e  l ’U n iv e rs ité  de 
L iège p o u r  les R e ch e rc h es  S c ie n tif iq u e s  a u  C ongo e t  a u  R u a n d a -U ru n d i 
(F.U .L.R.E.A .C).
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voir est confirm ée par les recherches de B r o o k s  (1946, 1947) et 
de J a c o b s  (1961 a, b). C hez diverses D aphnia  nord-am éricaines, 
ces au teurs prouven t que les varia tions saisonnières (cyclo-mor- 
phose) de la form e de la tê te  p rov iennen t effectivem ent d ’une 
dysharm onie  de sa croissance m esurée re la tivem ent à la longueur 
totale du corps.
A  no tre  connaissance, ces phénom ènes n 'o n t jam ais été é tu­
diés, chez les Rotifères, p ar le biais de la croissance relative. 
N ous voudrions, ici, m o n tre r une série de faits p ro u v an t que la 
croissance de certaines régions de la lorica peut être décrite par 
les lois de l’allom étrie.
M a t é r i e l  e t  m é t h o d e s .
Récolte des an im aux.
Le zooplancton  a été recueilli à l ’aide de filets coniques (dia­
m ètre  d ’ouvertu re  30 cm , longueur 1,5 m ) faits en soie de m eu­
nerie n° 12 ou n° 20, tra înés de 5 à io  m inu tes derrière  une 
em barcation . Les an im au x  o n t été tués à l’aide de lugoi puis
conservés au  form ol dans des flacons de 30 ml.
E chantillonnage.
A  l’aide d ’une p ipette  com pte-gouttes, quelques m illilitres sont 
prélevés dans la suspension de p lancton  p réa lab lem en t hom ogé­
néisée; deux  gouttes son t ensuite étalées im m éd ia tem en t sur une 
lam e porte-objet, couverte d ’une lam elle de dim ensions constan­
tes (24 X 32 m m ).
Ce procédé a été soum is à un  test d ’hom ogénéité ( L is o n , 1958) 
en vue de vérifier si les ind iv idus à é tu d ie r é ta ien t effectivem ent 
sélectionnés selon les lois du  hasard . D ans ce bu t, les tailles
des an im au x  o n t été réparties en deux  groupes : « petits  » et
« g rands » (1). Les calculs du  y 2 reposent su r leurs p ropor­
tions num ériques respectives dans chaque p répara tion  considérée 
com m e un ité  d ’échan tillonnage. D ans tous les cas envisagés, la 
som m e d u  y 2 reste tou jours b ien  en deçà de la va leur critique 
correspondan t au degré de liberté considéré. En d 'au tres  term es, 
le procédé em ployé fo u rn it u n  échan tillonnage correct des tailles 
effectivem ent présentes dans la population  au m o m en t de sa 
récolte.
(1) C om m e o n  le v e rra  d a n s  la  s u i te  de  l'exposé, ces d eu x  g ro u p e s  co rre s­
p o n d e n t  à  d eu x  âges d if fé r e n ts  des B rach lo n s .
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M ensurations.
Cha(]iie ind iv idu , étalé dans un  p lan  perpend icu laire  à l ’axe 
op tique du m icroscope, a été m esuré à l ’aide d ’un  m icrom ètre  
gradué en 50 un ités (un. m icr.). N ous nous som m es servi d ’une 
com binaison optique d o n n an t, d ’après les tables du  constructeur, 
un grossissem ent total de 250 fois. D ans ces conditions, toutes les 
d im ensions choisies peuvent être m esurées en tiè rem en t p ar une 
seule lecture. D e plus, ce grossissem ent perm et d ’apprécier la 
m oitié  d 'u n e  un ité  de l’échelle m icrom étrique; 27 un. m icr. cor­
responden t à 100 m icrons. Sur chaque in d iv idu  on m esure : la 
longueur de la lorica (L0), la longueur de l’épine (L,.P) la  la rgeur 
m édiane (lm) et la la rg eu r postérieure (lp). L a  position e t les lim i­
tes de ces m ensu ra tions sont précisées sur la figure  i.
F ig . 1. —  P o s itio n  e t  l im ite s  des c a ra c tè re s  m e su ré s  s u r  la  lo ric a  
(vue v e n tra le ) .
Calcul (les param ètres des lignes de croissance allom étrique.
P our s ituer la ligne de croissance dans le nuage de dispersion 
form é p ar les couples de valeurs : variable de base (x), varia­
ble com parée (y), nous avons adopté  la m éthode de l’axe m ajeur
A.
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réd u it préconisée p ar T e i s s i e r  ( 1 9 4 8 ) e t développée p a r I m b r i e  
( 1 9 5 6 ). C et axe est la d ro ite  qui rend  m in im u m  la som m e des 
aires des triangles rectangles form és p a r des lignes issues de 
chaque po in t d u  d iag ram m e de d ispersion et tirées, parallèle­
m en t aux  axes de coordonnées, ju s q u a  la d ro ite  recherchée. 
L ’axe m a jeu r réd u it présente su r les au tres m éthodes de calcul 
(axe m ajeur, régression de x  en y ou de y  en x) l ’avan tage de 
considérer s im u ltan ém en t les deux  variables com m e indépen­
d an tes et, par le fa it m êm e, de te n ir  com pte de leu r variabilité  
propre. T ous les calculs sont effectués su r les logarithm es déci­
m aux  des m esures en un. m icr. Les opérations nécessaires sont 
g ran d em en t facilitées p a r l’em ploi d ’une grille  constru ite  su r le 
m odèle d écrit p a r I m b r i e  (loc. cit.). Ce dern ie r donne  égalem ent 
les form ules nécessaires à la com paraison sta tistique des d iffé­
rences en tre  les param ètres des lignes de croissance.
M i s e  e n  é v i d e n c e  d e  g r o u p e s  d ’a g e  d a n s  l e s  p o p u l a t i o n s .
Les recherches expérim entales de J e n n i n g s  e t  L y n c h  (1 9 2 8  a, b) 
chez Proales sordida, de M i l l e r  ( 1 9 3 1 ) chez Lecane inerm is, de 
F e r r i s  ( 1 9 3 2 ) chez H yd a tin a  senta, de K o l i s k o  ( 1 9 3 8 ) chez divers 
B rach ionidae, e t d ’EDMONDSoN ( 1 9 4 5 ) chez Floscularia conifera, 
d ém o n tren t, chez ces form es à genre de vie très d ifféren t, que 
le cycle v ital peu t ê tre  scindé en périodes successives :
a) la période d ’immaturité qui débu te  à l ’éclosion et s’achève 
à la p rem ière  ponte; elle correspond à la croissance active de 
l ’ind iv idu ;
b) la période de fécondité  qui couvre tou te  la ponte (soit par 
voie sexuée, soit p ar parthénogenèse); elle est caractérisée p ar 
l ’achèvem ent de la croissance active et s’é tend  su r tou te  la durée 
de la croissance ra len tie ;
c) la période de sénilité qui m arque théo riquem en t l ’a r rê t de 
la ponte. E n  co m p aran t les observations des auteurs, on se rend 
com pte que cette période n ’a pas u n  caractère aussi absolu que 
les deux  précédentes. C hez les espèces où elle p a ra ît la  plus 
régulière, on observe une variab ilité  individuelle fo rt élevée 
( J e n n i n g s  e t  L y n c h ,  loc. cit.).
L a  question  se pose de savoir si l ’analyse b iom étrique , effec­
tuée su r des populations form ées d ’individus d ’âge inconnu  peut 
d iscerner ces d ifféren tes périodes. Les œ ufs des fem elles de Bra­
ch ionus fa lcatus  sont fixés à l ’ex trém ité  anale de l’an im al de sorte 
que leu r présence ne peut échapper à l ’observateur. Il dispose 
ainsi d ’u n  critère  susceptible de le renseigner in d irec tem en t sur 
l ’é ta t de m a tu rité  sexuelle des sujets.
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A) E x a m e n  d e  l a  l o n g u e u r  d e  l a  l o r ic a .
E xposé des faits.
N ous indiquons, dans le tab leau  I, les dim ensions de L„ rele­
vées dans six popu lations de Br. fa lcatus  o rig inaires d u  Iac de 
K oni (Lufira). L ’exam en  des nom bres de fem elles parthénogéné- 
tiques réunies dans chaque classe de longueur perm et de dégager 
les faits su ivants :
a) la longueu r de la  lorica de ces fem elles est com prise en tre  
25 e t 45 un. m icr. (93 et 163 a)- L a longueur m oyenne, calculée 
su r les 8 5 0  ind iv idus est de 36,1 et son in tervalle  de confiance, 
au niveau P  =  o,o5, est de 0,26;
b) dans 4 cas sur 6 ( 18-XI1-5 7 , 24-m, 25-iv, 17-V1-5 8 ), la d istri­
bu tion  des tailles obéit à une loi b im odale. O n observe, en effet, 
un prem ier m ode à h a u te u r  de la classe 31 un. m icr. e t un  second 
au niveau de la  classe 3 9  ou de la classe 3 7  ( 17-VI-5 8 ). O n rem ar­
que cependan t que la fron tiè re  en tre  ces deux  groupes est m al­
aisée à tracer lo rsqu’on se base u n iq u em en t sur le critère  de la 
longueur;
c) le nom bre  de fem elles ovigères relevé dans ces d ifféren ts 
échan tillons est ind iqué  en tre  parenthèses en  regard  de chaque 
classe de longueur. Les plus petites fem elles en ponte  m esuren t 
35 un. m icr., les plus g randes 41 un. m icr. O n re tien d ra  im m é­
d ia tem en t que ces ind iv idus se ren co n tren t un iq u em en t dans les 
classes fo rm an t la m oitié supérieure de l’échelle des tailles, obte­
nue en considéran t in d is tinc tem en t tous les spécim ens.
In terpréta tion  des faits.
D ans plus de la m oitié  des populations étudiées, la d istribu tion  
de L„ suit donc une loi b im odale. Ce type de d is trib u tio n  sug­
gère l’existence de deux  catégories d ’individus. L ’exam en de la 
d is tribu tion  de L c des fem elles ovigères prouve que ces deux 
catégories ne peuvent être considérées com m e rep résen tan t deux 
types génétiquem ent d istincts p a r leu r taille. S’il en é ta it effec­
tivem ent ainsi, on devra it m ettre  n o rm alem en t en évidence des 
ind iv idus ovigères ta n t p a rm i les fem elles réparties au to u r de la 
classe 31 que parm i celles distribuées a u to u r  des autres classes 
m odales.
L a  taille m in im um  des fem elles ovigères rencontrées dans ces 
échan tillons est de 35 un. m icr. Ces fem elles ne représen ten t 
toutefois que 5,5 '% des ind iv idus réunis dans cette classe (i);
(1) L 'ex am en  d ’a u tr e s  é c h a n ti l lo n s  r é d u i t  c e t te  p ro p o r tio n  à  2%  ta n d is  
q u e  les p o u rc e n ta g e s  tro u v é s  d a n s  les a u tr e s  classes c o n s e rv e n t le m êm e 
o rd re  de  g ra n d e u r .
Ol
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T a b l e a u  I. — D istribu tion  de la longueur de la lorica chez les fem elles parthénogénétiques
de  B rachionus falcatus (un. micr.).
18.XII.1957 16 1.1958 24 III.1958 25.IV. 1958 23 .V. 1958 17.VI.1958 T o ta l 
p a r  classe
25 1 1
27 (100 u ) 4 3 2 1 2 2 14
29 17 5 5 5 9 7 48
31 (115 lí) 27 5 14 18 18 12 94
33 17 10 8 15 17 6 73
35 (130 / i ) H 13 (1) 15 (1) I 9
17 (1) 8 (1 ) 73 (4)
37 16 41 (7) 15 (6 ) 27 (4) 56 (9) 22 (6 ) 177 (32)
39 (145 /I ) 22 66 (15) 37 (17) 50 (9) 37 (10) 16 (6 ) 228 (57)
41 18 28 (7) 7 (4) 31 (6 ) 7 (4) 16 (4) 107 (25)
43 (160 fX) 15 4 — 11 — 1 31
45 4 — — — — — 4
T o ta l p a r  p o p u la tio n 152 175 103 167 163 90 850
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par contre, la p roportion  des ovigères dans les classes 37, 39 e t 41 
est respectivem ent de 18, 25 et 23 %.
Ces pourcentages conduisen t à postuler  tpie to u t ind iv idu  don t 
la lorica m esure au m in im u m  36 un. m icr. a acquis sa m atu rité  
sexuelle tand is que to u t spécim en d o n t la lorica m esure, au  m ax i­
m um , 35 un. m icr. est im m ature .
Les m éthodes biom étriques, com plétées p ar le critère de la 
fécondité tel q u ’il v ient d ’être défini, p e rm etten t d ’in te rp ré te r 
logiquem ent le caractère b im odal des d istribu tions de fréquence 
de L ,. Il résulte de la coexistence, en proportions différentes, de 
sujets aux  d ifféren ts stades de leu r croissance et de leu r déve­
loppem ent postem bryonnaire.
B) E x a m e n  u e s  r a p p o r t s  d e  p r o p o r t i o n n a l i t é .
D ans l’im possibilité de tracer une fron tière  abso lum ent ne tte  
en tre  la longueur de la lorica des fem elles im m atu res et fécon­
des, il p ara ît nécessaire d ’é tu d ie r les rapports  de proportionnalité  
ex istan t en tre  les d im ensions choisies. Ces considérations préci­
seront m ieux  encore la no tion  de groupes d ’âges qui vient d ’être 
proposée.
Le tab leau  II fo u rn it les valeurs m oyennes, accom pagnées de 
leu r erreurs type, des rapports suivants :
L ,p /L c ou longueur relative des épines; 
lra/L c ou la rg eu r m édiane relative de la lorica;
1P/L„ ou la rg eu r postérieure relative de la lorica.
D ans ce tab leau  sont considérés com m e « juvéniles » tous les 
ind iv idus d o n t la lorica est au plus égale à 35 un. m icr. (pour 
a u ta n t que les fem elles de cette taille ne soient pas ovigères) et 
com m e « fécondes » tous les sujets d o n t la lorica m esure, au 
m in im um , 36 un. m icr. Les m oyennes sont calculées en consi­
d é ran t les valeurs individuelles de chaque rapport.
L a  com paraison des résultats m on tre  que la longueur relative 
des épines et la la rgeu r postérieure relative de la lorica sont to u ­
jours s ta tis tiquem en t d ifférentes lo rsqu’on passe d ’u n  groupe 
d ’âge à l’autre. Les valeurs m oyennes de ces rapports v arien t b ien  
en fonction  du  tem ps, m ais les différences en tre  les groupes d ’âge 
se m an ifesten t tou jours dans le m êm e sens : la longueur relative 
des épines est tou jours plus faib le chez les juvéniles que chez 
les adultes et la lorica des prem ières est p roportionnellem en t plus 
rétrécie vers l’arrière  que celle des secondes.
Les valeurs m oyennes du rap p o rt L /L ,, p résen ten t des d iffé­
rences beaucoup m oins im portan tes en tre  les deux catégories
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d ’individus, parfois m êm e sans sign ification  sta tistique. Il fau t 
égalem ent souligner q u ’elles s’écarten t fo rt peu de l’un ité .
L ’exam en des p roportions du  corps v ient donc con firm er la 
no tion  de groupes d ’âge dégagée précédem m ent; il perm et, en 
outre, de préciser leurs caractéristiques b iom étriques. Le cycle 
vital de B rachionus fa lcatus  p eu t être scindé de la  façon su ivante  :
a) la période d ’immaturité : débu te  à l’éclosion e t s’achève 
lorsque l’in d iv id u  a tte in t une  longueur de 35 un . m icr. (i). L eu r 
lorica est presque aussi large que longue, m ais leurs épines pos­
térieures sont sensib lem ent plus courtes que la lorica (0,823 à 
0,914). P a r  ailleurs, leu r lorica est p roportionnellem en t très rétré- 
cie en  arrière  (0,675 à 0,716);
b) la période de fécondité  : débute  parfois lorsque la fem elle 
a tte in t 35 un. m icr, m ais p a ra ît générale chez les ind iv idus m esu­
ra n t 36 un. m icr. L a  lorica de ces ind iv idus reste p ra tiq u em en t 
aussi large que longue, m ais leurs épines postérieures sont com ­
para tiv em en t plus longues que chez les juvéniles. Suivant la  date 
de la récolte, ces épines sont soit plus courtes (0,935 à 0,986) ou 
légèrem ent plus longues que la  lorica (1,027 à 1,033). Com prise 
en tre  0,714 e t 0,764, la la rgeu r postérieure relative de la lorica 
est égalem ent plus g rande  que chez les juvéniles.
N ous ne pensons pas que les m éthodes b iom étriques soient 
assez précises pour m ettre  en évidence, chez Br. falcatus, une 
période de sénilité co rrespondan t à celle décelée expérim en ta le­
m en t chez d ’autres espèces (voir p. 156). Peut-être devrait-on con­
sidérer com m e « séniles » les sujets réunis dans les classes 43 et 
45 qu i ne ren ferm en t pas de fem elles ovigères.
C) P r o p o r t i o n s  n u m é r i q u e s  d e s  d i f f é r e n t s  g r o u p e s  d ’a g e .
Les données fournies p a r les tab leaux  I et II fon t ap p ara ître  
une d isproportion  dans l ’effectif num érique  des deux  groupes 
d ’âge. A  l ’exception de la popu la tion  pêchée le 18-XI1-5 7 , on  voit 
que le nom bre  des im m atu res  est hab itu e llem en t beaucoup plus 
p e tit que celui des fécondes. L e caractère positif des tests 
d ’hom ogénéité (voir p. 1 5 4 ) perm et d ’affirm er que les procédés 
d ’échan tillonnage sont é trangers à cette situation . Il est d ’ailleurs 
m alaisé d ’en  fo u rn ir une explication  détaillée lo rsqu’on dispose 
u n iq u em en t d ’an im au x  tués e t fixés. O n peut cependan t songer
(1) D a n s  c e r ta in s  é c h a n ti l lo n s  o n  re n c o n tre  o c c a s io n n e lle m e n t des in d i­
v id u s  tu é s  a u  m o m e n t o u  p e u  a p rè s  le u r  éclosion . O n les r e c o n n a î t  a is é m e n t 
p a r  le  f a i t  q u e  les é p in es  p o s té r ie u re s  r e s te n t  rep liées  s u r  la  face  v e n tra le , 
d a n s  u n e  p o s itio n  q u e  l 'o n  p e u t  d é jà  d isc e rn e r  s u r  les e m b ry o n s  av an cés. 
Ces in d iv id u s  m e s u ra ie n t  23 u n . m ic r . (85 /u l) .
T a b l e a u  II. —  R apports de proportionna lité  entre les caractères biom étriques.
18.XII.1957 16.1.1958 2.III. 1958 25.IV. 1958 23.V.1958 17. V I.1958
ju v . fée. ju v . fée . ju v . fée . ju v . fée . ju v . fé e . ju v . fée .
N om bre
d ’observ . 77 75 34 141 44 59 48 119 63 100 35 55
L p  Le 0,835
(0,007)*
0,935
(0,008)
0,823
(0,019)
0,986
(0,007)
0.850
(0,009)
0.943
(0,008)
0,837
(0 ,011)
0,944
(0,007)
0,927
(0 ,011)
1,027
(0,007)
0,914
(0,015)
1,033
(0,009)
lí» lo 0,997
(0,006)
0,957
(0,006)
1,051
(0,007)
1,019
(0,004)
0,983
(0,008)
0,985
(0,007)
0,982
(0,007)
1,013
(0,004)
1,034
(0,006)
1,040
(0,004)
1,045
(0 ,010)
1,017
(0,007)
1» —  Lc 0,681
(0,005)
0,714
(0,004)
0,680
(0,008)
0,736
(0,003)
0,675
(0,006)
0,716
(0,005)
0,682
(0 ,010)
0,751
(0,005)
0,716
(0,006)
0,766
(0,004)
0,710
(0 ,011)
0,764
(0,008)
(*) E r r e u r  ty p e  de  la m o y en n e
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aux  facteurs suivants : à) le ry th m e  de la ponte  des fem elles par- 
thénogénétiques, b) les différences dans la durée relative des 
diverses périodes du  cycle vital, et c) une ségrégation spatiale des 
ind iv idus ap p a rten an t à ces groupes d a g e . Les docum ents que 
nous possédons ne sont pas assez n o m breux  po u r contrô ler les 
deux prem ières éventualités m ais peuvent, croyons-nous, réfu ter 
la troisièm e. E n  p rem ier lieu, les filets p lanctoniques on t tou jours 
été tra înés de façon à balayer systém atiquem ent une très large 
surface com prenan t aussi bien  les régions litto rales que les zones 
plus profondes. E n  second lieu, la  com paraison d ’échantillons 
récoltés dans les régions litto rales e t dans les eaux  ouvertes per­
m et d ’affirm er que Br. fa lcatus  fréquen te  exclusivem ent ces der­
nières à tous les stades de son développem ent postem bryonnaire  
( M a g is , en  prép.). E n  troisièm e lieu, nous avons analysé la dis­
trib u tio n  des tailles dans des populatons orig inaires de diverses 
régions du  Iac de retenue de M w adingusha  (Lufira), régions n e t­
tem en t distinctes non seulem ent par leu r p ro fondeur m ais su r­
tou t p ar la com position ch im ique de leurs eaux ( M a g is , 1961) 
et nous avons tou jours no té  la  m êm e d isp roportion  en tre  fem elles 
im m atures et fécondes. L ’ensem ble de ces a rgum en ts p a ra ît suf­
fisan t pour exclure la possibilité d ’une ségrégation spatiale des 
individus ap p a rten an t aux  divers groupes d age.
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2 5 - ' 9  H  * •
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20 25 30 35 / 40c
P i g .  2. —  T ype de  c ro issan ce  de  la  lo n g u e u r  d es é p in e s  (LBp) ra p p o r té e  à 
la lo n g u e u r  de  la  lo ric a  (L„). C oo rd o n n ées a r i th m é tiq u e s  g ra d u é e s  en  u n . 
m icr. La c o u rb e  q u i tra v e rs e  le n u a g e  de d isp e rs io n  e s t  t r a c é e  à  v u e  e t  s e r t  
u n iq u e m e n t  à  g u id e r  la  le c tu re . L a  f lè c h e  v e r tic a le  in d iq u e  la  l im ite  de  
ta i l le  ch o is ie  p o u r  sé p a re r  les d eu x  g ro u p es  d ’âge (voir te x te ) .
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C r o is s a n c e  a l l o m é t r iq u e  d e  l a  l o r ic a .
L es faits.
Les figures 2 à 5 donnen t, à titre  d ’exem ple, les nuages de 
dispersion des couples de valeurs L ep-Lc, lm-L„ et 1P-L0 observés 
dans la popu lation  du  18-XI1-5 7 . Les figures 2 et 3 sont dressées 
en coordonnées arithm étiques tand is que les deux  au tres illus­
tre n t ces m êm es nuages après tran sfo rm atio n  en coordonnées 
logarithm iques. Les données relatives aux  au tres populations sont 
réunies dans le tableau III.
4 0 -
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3  5 -
•  *  # •/•
#  #  •  •3 0 -
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2 0 -
25 3 0
Fig. 3. —  T ype de  c ro issan ce  de la  la rg e u r  m é d ia n e  (lm) e t  de  la  la rg e u r  
p o s té r ie u re  (lp) ra p p o rté e s  à  la  lo n g u e u r  de  la  lo ric a  (Lc). M êm es co n v en ­
tio n s  q u e  s u r  la  fig . 2 .
In terpréta tion  des courbes.
Sur les deux prem ières figures, on constate im m éd ia tem en t que 
les d ifférentes valeurs des couples « variab le de base (abscisse) - 
variable com parée (ordonnée) » ne se d is trib u en t pas su ivan t une 
fonction  linéaire qui in d iq u era it une p roportionnalité  constante 
en tre  la croissance des deux  param ètres. O n rem arque, au  con­
traire , p rinc ipa lem en t dans les cas où L>„ et lp sont m is en  rela­
tion  avec L c, que les nuages de dispersion ten d en t à se scinder 
en deux  groupes. L a  dissociation des nuages ap p ara ît chez les
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an im au x  m esu ran t 35 (lp) ou 36 un . m icr. (Lt,p, lm), c’est-à-dire 
dans une  zone fo rt voisine de la  longueur utilisée po u r séparer 
les fem elles juvéniles e t fécondes. Ces nuages de dispersion peu­
vent donc être  traversés p a r  une courbe de form e y =  b .x \  C ette 
équation  exponentielle, qu i est celle de l’a llom étrie  sim ple, signi­
fie que les vitesses de croissance des caractères m is en relation 
sont inégales ou, en  d ’au tres term es, que leurs rapports se m odi­
f ien t d u ra n t la croissance d u  B rachion. O n re tien d ra  que cette 
dern ière  rem arque concorde parfa item en t avec les données du 
tab leau  II.
40-
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3520 25 30 40
Fig . 4. —  T ype de  c ro issan ce  de  la  lo n g u e u r  d es é p in e s  (Lep) ra p p o r té e  à  
la  lo n g u e u r  de  la  lo r ic a  (Lc). C o o rd o n n ées lo g a r i th m iq u e s  g ra d u é e s  e n  u n . 
m icr. L a d ro ite  c o u p a n t le  n u a g e  de  d isp e rs io n  e s t  c a lcu lée  p a r  la  m é th o d e  
d e  l ’ax e  m a je u r  ré d u i t .  La x in d iq u e  le p o in t  m é d ia n  d e  la  d is t r ib u t io n  
d u  c o u p le  Lep - L 0. La f lè c h e  v e r tic a le  a  la  m êm e s ig n if ic a t io n  q u e  s u r  la  
fig. 2 .
L ’exam en des figures 4 e t 5 m on tre  que les d ifférentes valeurs 
des couples se d is trib u en t su ivan t une fonction  linéaire : log. y 
=  log. b  -)- a. log. x. C ette nouvelle expression, équivalen t loga-
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rith m iq u e  de la précédente, confirm e que la croissance relative 
de L ep, lm e t lp rapportée à L«. est effectivem ent du  type allo­
m étrique.
C on tra irem en t aux  courbes des figures 2 e t 3, les d roites tra ­
cées au travers des trois nuages de dispersion on t été calculées 
p ar la  m éthode de l ’axe m ajeu r rédu it. L a  valeur des param ètres 
a e t b  des trois droites figure dans le tab leau  III.
40 - m
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1 6 -
25
F i g .  5. —  T ype de  c ro issa n c e  d e  la  la rg e u r  m é d ia n e  (lm) e t  de  la  la rg e u r  
p o s té rie u re  (lp ) ra p p o rté e s  à  la  lo n g u e u r  de  la  lo ric a  (Lc). M êm es co n v en ­
tio n s  q u e  s u r  la  fig . 4.
O n y constatera  d ’abo rd  les valeurs élevées des coefficients de 
corrélation  qui m otivent efficacem ent l’a ju stem en t des nuages de 
dispersion à une fonction  linéaire. D ’au tre  part, les valeurs du 
coefficient de croissance co n firm en t celles des rapports  m oyens 
établis en tre  ces m êm es variables (tableau II). A insi, dans les 
relations L tp- L c et lp- L a, a est >  i ; en com p aran t leurs rapports, 
on peu t constater q u ’ils au g m en ten t effectivem ent avec l ’âge des
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T a b l e a u  III. —  Valeurs des param ètres des courbes 
de croissance relative  (coordonnées logarithm iques).
18. X II. 
1957
16.1.
1958
24.III. 
1958
25.IV.
1958
23 .V. 
1958
17. VI. 
1958
Lep “ Lo
P.M. (*) 148,77 154,42 150,29 152,24 153,81 154,10
(9,10) (8,16) (7,55) (8,0 0 ) (7,22) (8.60)
154,12 156,73 154,71 156,30 154,55 154,85
(6,16) (3,91) (4,66) (4,63) (4,29) (5,06)
r  (co e ffic ien t 
c o r ré la tio n  ) 0,928 0,870 0,933 0,860 0,854 0,910
b —  78,91 — 172,66 — 100,37 — 117,83 — 106,30 — 109,08
ä  (0"a) 1,477 2,087 1,620 1,728 1,683 1,670
(0,045) (0,077) (0,057) (0,0681 (0,068) (0,074 )
lm - Lc
P.M. (•) 153,09 157,64 154,08 156.39 156,05 155,90
(5,51) (3,74) (5,08) (5,28) (4,55) (5,21)
154,12 156,73 154,71 156,30 154,55 154,85
(6,16) (3,91) (4,66) (4,63) (4,29) (5,06)
r  (co e ffic ien t 
c o rré la tio n  ) 0,905 0,871 0,887 0,909 0,898 0,877
b + 15,23 +  7,81 —  14,57 —  21,85 —  7,86 —  3,53
a  <o-a ) 0,894 0,956 1,090 1,140 1,061 1,030
(0,031) (0,035) (0,049) (0,037) (0,036) (0.052)
lp - L0 
P.M. (*) 138,54 142,76 139,29 142,50 141,85 142,25
(7,36) (5,81) (6,37) (6,94) (6,24) (7,59)
154,12 156,73 154,71 156,30 154,55 154,85
(6,16) (3,91) (4,66) (4,63) (4,29) (5,06)
r (co effic ien t 
c o r ré la tio n  ) 0,946 0,906 0,941 0,923 0,903 0,923
b —  45,60 —  90,12 —  72,18 —  91,78 —  86,61 —  90,02
a  (cra ) 1,195 1,486 1,367 1,499 1,479 1,500
(0,031) (0,047) (0,045) (0,045) (0,050) (0,061 )
(*) P o in t  m é d ia n  de  la  d is t r ib u t io n ,  les m o y en n es  de  c h a q u e  variab le , 
acco m p ag n é es de  le u r  d é v ia tio n  s ta n d a rd  (e rre u r  ty p e ) ,  s o n t  so u s la  fo rm e 
100.log. la p re m iè re  m o y en n e  c ité e  e s t celle de la  v a r ia b le  com parée , la  
se co n d e  ce lle  d e  la  v a r ia b le  de  base.
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individus. D ans la re la tion  lm-L„ au contraire , a est < 1  et le 
rap p o rt lm-L,. d im inue  sign ificativem ent avec lag e . L orsque ce 
rap p o rt augm en te  sign ificativem ent avec l'âge (2 5 -IV-5 8 ) , le coef­
fic ien t de croissance devient alors ne ttem en t plus g ran d  que 
l’un ité  (1,140).
Conclusions.
L a m ise en  évidence d ’une croissance allom étrique  au  niveau 
de la lorica de B rachionus fa lcatus  s’appuye sur la convergence 
des résu ltats de trois sources de données :
a) le fa it que les rapports de p roportionnalité  établis en tre  les 
d im ensions peuvent se m odifier s ta tis tiquem en t d ’un  groupe 
d ’âge à l ’au tre;
b) le fa it que, dans l ’analyse bivariée d ’une variab le de base 
et d ’une variable com parée, les valeurs des couples se d istribuen t 
su ivant une courbe ajustable à une fonction  exponentielle  sim ple 
y =  b .xa in d iq u an t que les vitesses de croissance de ces param ètres 
sont inégales;
c) le fa it que la d is tribu tion  précédente peut ê tre  ajustée à 
une fonction  linéaire après transfo rm atio n  logarithm ique  des 
coordonnées. Sous cette form e, la re la tion  ind ique que les vitesses 
de croissance spécifique, quoique inégales, m ain tien n en t en tre  
elles un  rappo rt constan t don t la valeur est fourn ie  p a r le calcul 
du  coefficient a.
Des d ifférences dans la vitesse de croissance des diverses régions 
du corps on t été constatées chez plusieurs au tres espèces. Ainsi, 
chez E uch lan is triquetra, la la rgeur du  corps a tte in t sa d im en ­
sion défin itive le c inquièm e jou r après l’éclosion tand is que la 
longueur s’acqu iert seulem ent le sixièm e jo u r ( L e h m e n s i c k , 1926). 
Des faits sim ilaires apparaissen t chez E uchlanis dilatata  ( L i e b e r s , 
1938). Les résu lta ts de ces deux au teurs d ém o n tren t, en outre, 
que la ponte  se m anifeste  généralem ent avan t l ’acquisition  des 
proportions du  corps définitives. Ceci p o u rra it exp liquer pourquoi 
Íe po in t d ’inflexion des courbes de croissance des figures 2 e t 3 
ne se situe pas nécessairem ent au p o in t d ’abscisse 35 un. m icr.
Les différences de vitesses de croissance peuvent égalem ent 
po rte r sur des organes im p ortan ts . Chez Floscularia conifera, par 
exem ple, E d m o n d s o n  (1945) observe que la couronne ciliaire se 
différencie seulem ent après la fixa tion  de l ’an im al su r son sup­
p o rt végétal. L u r m a n  (1952), é tu d ia n t les m écanism es physiolo­
giques de la vacuole pulsatile  d ’A sp lanchna , com pare le volum e 
de celle-ci à celui du  corps et constate que leu r rap p o rt se m od i­
fie fo rtem en t au  cours de la croissance de l ’an im al. Ces quelques
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faits, tirés de trav au x  d o n t les objectifs ne visent pas l ’é tude de 
la croissance sous l’angle où nous l ’envisageons ici, appuyen t 
néanm oins ceux que nous m ettons en évidence chez Br. falcatus.
L a d ém onstra tion  d ’une croissance relative, conform e aux  lois 
de l ’allom étrie, peu t pa ra ître  banale  vu la m ultip lic ité  des orga­
nism es où elle a  été faite  ( H u x l e y , 1932). E lle  é ta it p o u rtan t 
in téressan te  à signaler chez les Rotifères. L a  constance du  n o m ­
bre des noyaux , dém ontrée  an a to m iq u em en t ( M a r t in i , 1912) e t 
em bryo log iquem ent ( N a c h t w e y , 1925), prouve, en  effet, que la 
croissance postem bryonnaire  s’effectue sans m itose e t p ara ît donc 
résu lter de la seule activ ité  m étabolique des tissus.
C om m e les Rotifères, les N ém atodes g rand issen t égalem ent 
sans au g m en ta tion  du  nom bre  de leurs cellules (L a m e e r e , 1932; 
H y m a n , i 9 5 i ). Il p ara ît in téressan t de m en tio n n er u n  article de 
R h o d e  (1961) dans lequel il dém on tre  une allom étrie  de crois­
sance chez deux A ncylostom a.
In s titu t Zoologique E d. Van B eneden, 
Laboratoire d ’Ecologie anim ale.
U niversité de Liège.
BIBLIOGRAPHIE.
BROOKS, J . L. (1946). —  C y c lo m o rp h is  in  D ap h n ia . I. A n a n a ly s is  o í  D. re­
tro c u rv a  a n d  D. galea ta . Ecologie. M onogr., 16, 409.
BROOKS, J. L. (1947). —  T u rb u le n c e  a s  a n  e n v iro n m e n ta l  d e te rm in a n t  of 
r e la tiv e  g ro w th  in  D ap h n ia . Proc. n a t. A cad. Sc., W a s h in g to n , 33, 141. 
EDMONDSON, W. T . (1945). —  E colog ica l s tu d ie s  o f  sessile  R o ta to r ia , P a r t
I I . D y n a m ic s  o f p o p u la t io n s  a n d  so c ia l s t r u c tu r e s .  Ecologie. M onogr. D u r­
h a m , N.C., 15, 141.
FE R R IS , J . C. (1932). —  A c o m p a riso n  o f th e  life  h is to r ie s  o f  m ic tic  an d  
a m ic tic  fe m a le s  in  t h e  R o tif e r  H y d a tin a  se n ta . B iologic. B u ll., 63. 442. 
H UXLEY, J . S. (1932). —  P ro b lem s o f  re la tiv e  g ro w th . L ondres, 276 p. 
HYMAN, H. L. (1951). —  T h e  In v e r te b ra te s .  Vol. IH I. M cG raw  H ill B ook Cy. 
IM B R IE , J . (1956). —  B io m e tr ic a l m e th o d s  in  th e  s tu d y  of I n v e r te b ra te  
fossils. B u ll. am er. M us. n a t. H ist., 108, 211.
JA CO BS, J. (1961a). —  C y c lo m o rp h o sis  in  D a p h n ia  galea ta  m e n d o ta e  B lrge, 
a  case  o f e n v iro n m e n ta lly  c o n tro lle d  a llo m e try . A rch. ]. H ydrob io l.. 58, 7. 
JA COBS, J .  (1961b). —  O n  th e  r e g u la tio n  m e c h a n ism  o f e n v iro n m e n ta lly  
c o n tro lle d  a llo m e try  (h e te ra u x e s is ) in  cyclo m o rp h ic  D a p h n ia . P hysio l. 
Zool., 34, 202.
JEN N IN G S, H. S. e t  LYNCH, R. S. (1928a). —  Age, m o r ta li ty ,  f e r t i l i ty  a n d  
in d iv id u a l  d iv e rs itie s  in  th e  R o tife r  Proales sord ida  GOSSE. I. E ffe c t o f 
t h e  p a r e n t  o n  c h a ra c te r is t ic s  o f th e  o ffsp rin g . J .  e x p e r  .Zool., 50. 345. 
JE N N IN G S, H. S. e t  LYNCH, R. S. (1928b). —  Id . I I . L ife  h is to ry  in  r e la t io n  
to  m o r ta l i ty  a n d  fe c u n d ity . J .  exper. Zool., 51. 339.
K O LISK O , A. (1938). —  B e iträ g e  z u r  E rfo rs c h u n g  d e r  L e b e n sg e sc h ic h te  d er 
R ä d e r t ie re  a u f  G ru n d  von  In d iv id u a lz u c h te n . A rch . f . H ydrobio l., 33. 165. 
LAMEERE, A. (1931). —  P récis de  Zoologie. Vol. I I . G. D oin , é d it., P a ris . 
LEHM ENSICK, R. (1926). —  Z u r  B iologie, A n a to m ie  u n d  E ire ifu n g  d e r 
R ä d e rtie re . Z e itsc h r . w is se n sc h a ftl . Zool., 128, 37.
CROISSANCE ALLOMÉTRIQUE CHEZ LES BRACHIONUS 169
LIEBERS, R. (1938). —  B e iträ g e  z u r  B iologie d e r  R ä d e rtie re . U n te r su c h u n g e n  
a n  E u c h la n is  d i la ta ta  u n d  P roales d ec ip ien s . Z e itsc h r . w is se n sc h a ftl .  
Zool., 150, 206.
LISON, L. (1958). —  S ta t i s t iq u e  a p p liq u é e  à la  b io logie e x p é r im e n ta le . G au - 
th ie r-V illa rs , é d it., P a ris .
LURMAN, B. (1952). —  W a s s e rh a u s h a lt  d e r  S ü ssw a sse rro ta to r ie n . Zool.
Ja h rb .  (Allg. Z oo l), 63. 367.
M AGIS, N. (1961). —  N o u v e lle  c o n tr ib u t io n  à l 'é tu d e  h yd ro b io lo g iq u e  des 
lacs de  M w a d in g u sh a , K o n i e t  N ’Z ilo . PULREAC, é d it., Liège.
MAGIS, N. (en p rép . ). —  L e Z o o p la n c to n  des lacs d e  barrage d u  H a u t-
K a ta n g a .
M A RTIN I, E. (1912). —  S tu d ie n  ü b e r  d ie  K o n s te n z  h is to lo g is c h e r  E le m e n te .
I I I .  H y d a tin a  se n ta . Z e itsc h r . w is se n s c h a ftl . Zool., 102, 425.
M ILLER, H. M. (1931). —  A lte rn a tio n  o f g e n e ra tio n s  in  t h e  R o tife r  L ecane
in e rm is  B ryce. I  L ife h is to r ie s  o f t h e  se x u a l a n d  n o n  se x u a l g e n e ra tio n s . 
B iologie. B u ll., 60. 345.
NACHTW EY, R. (1925). —  U n te r su c h u n g e n  ü b e r  d ie  K e im b a h n , O rg an o ­
g enese u n d  A n a to m ie  von  A sp la n c h n a  p r io d o n ta  G osse. Z e itsc h r . w is se n ­
sc h a ftl .  Zool., 126, 239.
ROHDE, K. (1961). —  A llo m e trisc h e s  W a c h s tu m  bei zw ei n a h e  v e rw a n d te  
H a k e n w u rm a r te n . Zoolog. A n ze ig er , 166, 278.
T E IS SIE R , G. (1948). —  La r e la t io n  d ’a l lo m é trie  : sa  s ig n if ic a t io n  s t a t i s t i ­
q u e  e t  b io lo g iq u e . B io m e tr ic s , 4, 14.
